
[image: image1.jpg]


Cycle « Fritz Lang »

Metropolis
(Fritz Lang, Allemagne - 1926)

« Le style de Lang ? Un mot pour le qualifier : inexorable. Chaque plan,
chaque mouvement d’appareil, chaque cadrage, chaque déplacement d’acteur,
chaque geste a quelque chose de décisif et d’inimitable. »

François Truffaut, Les films de ma vie, Flammarion, 1975, p. 93.
Fiche technique 

Réalisation : Fritz Lang. Scénario : Fritz Lang et Thea von Harbou, adapté du roman Metropolis de Thea von Harbou. Costumes : Aenne Willkomm. Département art : Otte Hunte, Erich Kettelhut, Walter Schulze-Mittendorff, Karl Vollbretch, Edgar G. Ulmer. Décors : Willy Muller. Effets spéciaux : Ernst Kunstmann, Konstantin Irmen-Tschet, Erich Kettelhut. Consultant technique : Erich Kettelhut. Photographie : Karl Freund et Günther Rittau. Musique : Gottfried Huppertz. Prise de vue spéciales : Konstantin Tschetwerikoff. Peintures : Erich Kettelhut. Sculpture : Walter Schultze-Mittendorf. Effets combinés : Eugen Schüfftan. Trucages photos: 
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Günther Rittau. Assistant trucages photos : H.O. Schulze.
Production : Erich Pommer pour UFA (Universum-Film AG), Berlin.

Langue : Film muet - allemand (cartons). Format : NB - 1,33:1 - 35mm.

Durée : 145 mn (version restaurée en 2010).

Distribution : Alfred Abel : Joh Fredersen, le maître de Metropolis. Brigitte Helm : Maria / l'androïde. Gustav Fröhlich : Freder, le fils de Joh Fredersen. Rudolf Klein-Rogge : Rotwang, l'inventeur. Theodor Loos: Josaphat, le bras droit de Joh Fredersen / Joseph. Fritz Rasp : le grand échalas. Erwin Biswanger : Georgy, n°11811. Heinrich George : Grot, le contremaître, gardien de la machine centrale. Hanns Leo Reich : Marinus. Heinrich Gotho : Le maître de cérémonie.

Métropolis est classé au Registre international “Mémoire du monde” de l'UNESCO.

Metropolis vu par Luis Bunuel

Metropolis n'est pas un film unique. Metropolis, ce sont deux films collés par le ventre, mais avec des nécessités spirituelles divergentes, d'un extrême antagonisme. Ceux qui considèrent le cinéma comme un discret conteur d'histoires éprouveront avec Metropolis une profonde déception. Ce qui nous est raconté est trivial, ampoulé, pédant, d'un romantisme suranné. Mais, si à l'anecdote nous préférons le fond “plastico-photogénique” du film, alors Metropolis comblera tous les vœux, nous émerveillera comme le plus merveilleux livre d'images qui se puisse composer. […]

Mais en revanche, quelle enthousiasmante symphonie du mouvement ! Comme chantent les machines au milieu d'admirables transparences, “arc-de-triomphées” par les décharges électriques ! Toutes les cristalleries du monde, décomposées romantiquement en reflets, sont arrivées à se nicher dans les canons modernes de l'écran. Les plus vifs scintillements des aciers, la succession rythmée de roues, de pistons, de formes mécaniques jamais créées, voilà une ode admirable, une poésie toute nouvelle pour nos yeux. La Physique et la Chimie se transforment par miracle en Rythmique. Pas le moindre moment statique. Les intertitres mêmes, qui montent et descendent, tournent, décomposés bientôt en lumières ou dissipés en ombres, se fondent au mouvement général : eux aussi parviennent à être image. » […]

Otto Hunte [architecte décorateur] nous anéantit avec sa vision colossale de la cité de l’an 2000. Elle pourra être fausse, et démodée même, si l’on considère les dernières théories sur la cité de l’avenir, mais, du point de vue de la photogénie, inégalables restent sa force émotive, sa beauté inédite et surprenante, d’une technique si parfaite qu’elle peut souffrir un examen prolongé sans qu’un instant ne se devine la maquette.

 Luis Buñuel, Gaceta Literaria, Madrid, 1927.
[cité par Michel Ciment, Fritz Lang. Le meurtre et la loi,
Découvertes Gallimard – Arts pp. 110-111].

Un genre naissant : la science-fiction

On a coutume de désigner Le Voyage dans la lune de George Méliès (1902), comme le premier film de science-fiction de l'Histoire du cinéma. Dans les années 1920, trois films exploitent le filon d'un genre nouveau qui ne porte pas encore le nom de science-fiction (le terme est inventé en 1926 par Hugo Gernsback) : Aelita (Yakov Protazanov, 1924), Metropolis (1927) et La Femme sur la lune (1928) de Fritz Lang.

Film d'anticipation (l'action se passe en 2026), Metropolis présente le premier androïde féminin de l'histoire du cinéma. Le robot est un personnage qui deviendra récurrent dans le cinéma de science-fiction. Le film combine également des influences diverses et variées : Michel Chion relève aussi bien des échos de Notre-Dame de Paris (Rotwang et Maria luttent dans la cathédrale comme Esmeralda tente d'échapper à Frollo), des références à Mary Shelley (le robot comme créature inventée et manipulée par le savant Rotwang), et au roman de Villiers de l'Isle-Adam, L'Eve future, dans lequel l'inventeur Thomas Edison réalise la copie exacte d'une jeune femme. Nombreux sont les films de science-fiction qui, sous influence de Metropolis, reprendront le schéma d'opposition entre la ville haute et la ville basse, ou encore la séparation entre classes pauvres et classes dirigeantes : 1984 (Michael Radford, 1984), Le Roi et l'oiseau (Paul Grimault, 1980), Blade Runner (Ridley Scott, 1982), Le Cinquième élément (Luc Besson, 1995)...

￼￼[In Action éducative et culturelle – Dossier de La Cinémathèque de Toulouse].

L’actualité de Metropolis

D’autres ont perçu un sens différent, au-delà du simple phénomène culturel, dans son récit et ses images. Des œuvres qui nous importent poursuivent le parcours du film et le maintiennent en vie. Pour en citer deux. Le Rebelle (The Fountainhead, King Vidor, 1948), image de l’architecture comme résistance au pouvoir de l’argent et au conformisme, et Paris nous appartient (Jacques Rivette, 1960), qui cite la séquence de la Tour de Babel, exprimant l’angoisse où vivent les personnages d’un retour de la catastrophe. Dans ce film, écrit Claude Ollier, « esprit de finesse et esprit de géométrie se conjuguent, marques distinctives de celui dont l’œuvre domine depuis plus de quarante ans le cinéma : Fritz Lang ».

Bernard Eisenschitz, Fritz Lang au travail. Cahiers du cinéma, 2012, p. 56.

Filmographie de Fritz Lang (avant 1935)
Première période allemande

Films muets : • La Métisse (1919) • Le Maître de l'amour (1919) • Les Araignées : Le Lac d'or (1919) • Harakiri (1919) • L'Image vagabonde (1920) • Les Araignées : Le Cargo de diamants (1920) • Cœurs en lutte (1921) • Les Trois Lumières (1921) • Docteur Mabuse le joueur (1922) • Les Nibelungen (1924) • Metropolis (1927) • Les Espions (1928) • La Femme sur la Lune (1929).

Films parlants : M le maudit (1931) • Le Testament du docteur Mabuse (1933)

Période française : • Liliom (1934).

La semaine prochaine : Suite du cycle « Fritz Lang »
M le maudit (Fritz Lang, Allemagne - 1931)
Mercredi 15 janvier 2014 à 20 h
Le Ciné-club de Grenoble - Mercredi 8 janvier 2014
Centre Culturel Cinématographique, 4 rue Hector Berlioz, 38000 Grenoble

Tél. : 04 76 44 70 38 - Site : http://www.ccc-grenoble.fr - Courriel : contact@ccc-grenoble.fr

